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1.
Blottie sur le canapé du salon, Kate regardait distraitement sa tante — ou plutôt sa grand-tante — faire les cent pas en argumentant.
Alice avait beau être sa parente préférée et son soutien inconditionnel dans la vie, elle avait le chic pour l’asticoter quand elle n’en avait pas la moindre envie. Comme ce soir.
— Tu n’as fait qu’une demi-garde aujourd’hui, et tu ne travailles pas demain. Ça ne peut pas mieux tomber ! renchérit l’excellente femme. Et cette réunion que vous avez eue cet après-midi te donne une parfaite excuse pour entrer en contact.
Kate se mordilla la lèvre.
C’était à cause de cette réunion de l’équipe de l’IGC — intervention et gestion de catastrophes — qu’elle était aussi distraite, pour ne pas dire déboussolée. Retardée par une opération, elle avait fait irruption en salle de réunion les cheveux en bataille, son bonnet de chirurgie à la main, et la première personne qu’elle avait vue, impossible à ignorer avec son mètre quatre-vingt-cinq et son imposante stature, c’était Angus Caruth.
Angus ! Ici !
La passion qui avait flambé entre eux trois ans plus tôt était toujours aussi vive. Elle avait senti son sang bouillonner. Les jambes molles, elle s’était laissée tomber sur le premier siège venu en regrettant de ne pouvoir disparaître dans un trou de souris, un séisme, une tornade, un incendie, n’importe quoi de susceptible de lui épargner ça…
— Tu pourrais dire à Harriet de quoi vous avez parlé, insistait Alice, l’arrachant à cet affligeant souvenir. Elle regrette tellement de ne plus faire partie de l’équipe ! Elle aurait pu assister à la réunion, car Pete devait en principe venir la chercher, mais il brille par son absence ces temps-ci. Dire qu’ils ont formé le couple le plus glamour du Bondi Bayside Hospital jusqu’à cet accident…
Kate sourit.
Rien n’échappait à Alice qui, même si elle n’avait plus aucune accointance avec l’hôpital, vivait toujours dans la résidence hébergeant la plupart du personnel hospitalier.
Harriet Collins avait été un membre enthousiaste de l’équipe avant d’être blessée à la jambe lors d’un stage de formation de l’IGC, et après une succession d’infections et d’opérations, elle devait se demander si elle pourrait la réintégrer un jour.
— Voyons, reprit Alice, tu vis ici depuis deux ans, tu travailles dans le même hôpital, tu appartiens à la même équipe, et tu connais à peine Harriet ! Elle doit croire que tu la snobes parce que tu es chirurgien et elle simple infirmière.
— Pas vraiment « simple », protesta Kate. C’est une des meilleures infirmières des soins intensifs, un des postes les plus importants de l’hôpital !
Au fond, elle bénissait cette conversation qui détournait ses pensées de la calamiteuse réunion de l’IGC d’Angus.
Oh non, il ne pouvait pas être là !
Et pourtant si.
— Les soins intensifs exigent des compétences de haut niveau, reprit-elle. C’est juste que, entre le travail, les études, et l’exercice dont j’ai besoin pour rester dans l’équipe, je n’ai vraiment pas le temps…
— Allons donc ! s’écria Alice. Tu te caches. Tu fuis la vie. Je sais que tu avais besoin de pleurer ce bébé, c’est pour ça que je t’ai proposé de venir vivre ici avec moi. Un nouvel hôpital, un nouveau job, de nouvelles têtes… Mais tu devrais avancer, maintenant. Tu ne peux pas vivre éternellement en recluse. Cela a assez duré. Alors, va voir Harriet et parle-lui de la réunion. Trouve un moyen de la convaincre qu’elle réintégrera bientôt l’équipe.
Consciente qu’il était inutile de discuter, Kate alla prendre une douche rapide, enfila un jean et un sweat-shirt léger, et sortit dans le couloir pour aller chez Harriet, les oreilles bourdonnant du même mantra :
Ne pas penser à Angus. Ne pas penser à Angus…
L’appartement d’Harriet donnait sur le devant de l’immeuble, et quand celle-ci ouvrit la porte, manifestement surprise, Kate eut une vue plongeante sur l’océan rosi par le soleil couchant à travers les baies vitrées du salon.
— J’espère que je ne te dérange pas ? J’ai pensé que tu aimerais savoir ce qu’il s’est dit à la réunion.
Harriet la regardait fixement, et en voyant l’expression vide de ses yeux noisette et ses traits tirés sous ses beaux cheveux auburn, Kate admit que, une fois de plus, Alice avait raison : la solaire Harriet n’allait pas bien du tout.
— Je peux entrer ?
Sans un mot, Harriet s’écarta et lui désigna le salon.
— Quelle vue fantastique ! s’exclama Kate. On embrasse toute la baie. C’est incroyable. Tu peux voir la plage et la mer par tous les temps. Tu fais de la photo ? Tu pourrais prendre mille clichés depuis ton balcon sans en avoir deux pareils…
Elle avait conscience de parler à tort et à travers, mais le silence d’Harriet la rendait nerveuse. Comme si elle ne l’était pas déjà assez…
— Alice t’envoie me remonter le moral ?
— Oui, admit-elle. Elle s’inquiète pour toi. On s’inquiète tous pour toi… Pour être honnête, elle s’inquiète aussi pour moi, elle trouve que je travaille trop. Mais la réunion de l’IGC a été vraiment intéressante. Blake avait amené un type de l’armée qui travaille sur une nouvelle tente d’urgence. Tu sais, une de ces structures démontables qu’on largue sur le site d’une catastrophe et qui répond à tous les besoins médicaux. Il a créé un prototype qu’il veut tester la prochaine fois que l’équipe sera appelée dans un lieu isolé.
— Par exemple en cas de feu de brousse, quand l’hôpital local est endommagé ou détruit, acquiesça Harriet. J’ai vu ces tentes militaires lors d’exercices avec d’autres équipes. Ce sont des packs complets avec rations alimentaires, eau potable et logements pour que les premiers intervenants soient autosuffisants une quinzaine de jours.
— Tu veux que je t’en parle ? On s’assoit ?
Quand Kate se percha sur le canapé, Harriet fronça les sourcils, mais elle s’assit dans le fauteuil voisin et étendit devant elle sa jambe prisonnière d’un disgracieux appareil orthopédique.
Cet accueil mitigé était compréhensible, se dit Kate tout en parlant. Elle n’avait jamais franchi le seuil de sa voisine depuis deux ans qu’elle était là, et elle se comportait comme si elle était chez elle !
On sonna à la porte.
Le froncement de sourcils d’Harriet s’accentua.
— Ce n’est pas la sonnerie de la porte d’entrée, c’est quelqu’un de la résidence.
Nouveau coup de sonnette.
— Tu veux que j’aille ouvrir ? proposa Kate, émue par cette femme qu’elle avait connue vive et active et qui n’était plus que l’ombre d’elle-même.
— Non, j’y vais.
Harriet se leva et boitilla jusqu’à la porte qu’elle ouvrit.
L’estomac noué, Kate reconnut la voix de celui-là même auquel elle s’interdisait de penser.
— Pardon de vous déranger, je suis Angus Caruth. Blake m’a donné l’adresse de Kate, et Alice m’a dit qu’elle était ici et que ça ne vous dérangerait pas que je passe dire bonjour. J’ai à peine reconnu Kate tout à l’heure à la réunion. Dans mon souvenir, elle a toujours les cheveux mouillés !
Quand Harriet introduisit le visiteur, Kate avait eu le temps de se ressaisir, et sa colère avait pris le pas sur ses autres émotions.
— Blake t’a donné mon adresse ? dit-elle d’un ton sec. Que fait-il de la confidentialité entre membres du personnel ?
— J’incriminerais plutôt Sam, déclara Harriet, visiblement intriguée par son visiteur, en l’invitant à s’asseoir. Depuis qu’elle est avec Blake, elle veut que tout le monde soit amoureux !
Elle s’assit elle-même, un vrai sourire aux lèvres.
— C’est quoi, cette histoire de cheveux mouillés ?
— Angus et moi, on s’est connus sur une île pendant un cyclone, grommela Kate. On avait tous les cheveux humides.
Elle regardait Harriet, mais son corps réagissait à la présence d’Angus, et sa peau la picotait. Elle se redressa en l’entendant prendre la parole.
— C’est un résumé un peu succinct, remarqua-t-il avec un sourire. En fait, nous étions coincés dans la salle à manger d’une résidence hôtelière dont une baie vitrée avait explosé sous la chute d’un arbre, et nous devions gérer une soixantaine de personnes paniquées. Kate, très calme, a chargé le personnel de l’hôtel de déchirer les nappes pour faire des bandages de fortune, et quand tous les blessés ont été installés aussi confortablement que possible, elle a fait chanter tout le monde en canon pour oublier les hurlements du vent et la tempête.
Refusant de s’abandonner à ces souvenirs, Kate s’efforçait désespérément d’ignorer Angus et les sensations qu’il éveillait en elle.
Comment cela avait-il pu arriver ? Pourquoi avait-il fallu qu’il échoue dans son hôpital ? Comment pouvait-il avoir cet effet sur elle après tout ce temps ? Il fallait qu’elle parte, qu’elle comprenne ce qu’il se passait et pourquoi, au bout de trois ans, elle était toujours aussi troublée par la présence de ce type qu’elle connaissait à peine.
— Angus est l’homme qui lance cette nouvelle tente, dit-elle. Puisqu’il est là, il va pouvoir t’en parler lui-même.
Elle se leva en priant pour que ses jambes ne la trahissent pas et qu’Angus ne voie pas son trouble.
— Je dois y aller. C’est mon tour de préparer le dîner.
Elle se dirigea vers la porte et l’ouvrit, s’immobilisant un instant pour les saluer de la main… Et enregistra le visage de l’homme qui hantait ses rêves depuis trois ans.
Ayant refermé la porte derrière elle, elle ferma les yeux pour le revoir sur l’écran de ses paupières closes.
Angus…
Il n’avait pas changé. Des cheveux bruns coupés très court, des sourcils noirs, des yeux bleus, un nez légèrement tordu suite à une bagarre de jeunesse, des lèvres…
Elle ne voulait pas penser à ses lèvres, à leur forme, à leur pâleur, à leur contact sur sa peau…
Son cœur s’affola, et elle se retrouva l’espace d’un instant sur l’île, dans ses bras, submergée par d’exquises sensations…
Elle se redressa avec colère.
Comment Blake avait-il eu l’audace de lui communiquer son adresse ? Comment Angus osait-il revenir dans sa vie ?
*  *  *
Angus ressentit la soudaine absence de Kate comme une frustration, ce qui était ridicule puisqu’il ne l’avait pas vue depuis trois ans.
Mais il avait pensé à elle, se demandant où elle était, ce qu’elle faisait, envisageant même de reprendre contact avec elle sans savoir comment ni pourquoi.
Pour lui faire du mal, comme il avait fait du mal à Rosie en n’étant jamais là quand elle avait besoin de lui, inconscient qu’il était de sa souffrance lors de leurs séparations ?
Son nouveau projet allait l’éloigner encore plus souvent. Les ordres de mission arriveraient dans les vingt-quatre heures dès qu’une catastrophe se produirait quelque part dans le monde. Aujourd’hui ici, demain ailleurs… C’était injuste pour une femme, en particulier pour celle qui lui avait laissé ce souvenir impérissable…
Kate s’était engouffrée dans la salle de réunion où il se trouvait, ses cheveux bruns ébouriffés par la coiffe de chirurgie qu’elle venait de quitter. Il était trop loin pour distinguer le gris-bleu de ses yeux, mais il les avait vus s’agrandir sous le choc…
— Si vous me parliez du cyclone au lieu de la tente ?
Les paroles d’Harriet l’arrachèrent à sa contemplation de la porte par où Kate avait disparu. Il surprit son regard spéculateur et sourit.
— Du cyclone, ou de Kate Mitchell ?
Harriet s’empourpra.
— Eh bien, elle a toujours été assez mystérieuse, reconnut-elle. J’imagine que l’armée est un peu comme un hôpital où tout le monde sait tout sur tout le monde, mais Kate…
Elle haussa les épaules.
— Nous ferions peut-être mieux de parler de la tente.
Il acquiesça en souriant, mais les questions se bousculaient dans sa tête.
Kate, une femme mystérieuse ? Blake Cooper lui avait laissé entendre la même chose. Une solitaire, avait-il dit. Pourtant, la Kate dont il gardait le souvenir était extravertie, enjouée, elle avait balayé son chagrin d’un haussement d’épaules désinvolte en parlant avec humour de passer son voyage de noces seule sur l’île.
— Je l’ai réservé et payé, pourquoi n’en profiterais-je pas ? avait-elle déclaré avec un sourire que démentait la tristesse de son regard.
L’avait-il fait souffrir ? Était-il la cause de sa métamorphose ?
Sûrement pas, quelque chose d’autre était arrivé…
Il reporta son attention sur Harriet.
— Vous connaissez sans doute les structures d’urgence courantes, mais la plupart sont faites pour un usage à long terme, comme après un séisme. La « tente » dont a parlé Kate est plus petite. C’est une structure gonflable facile à monter qui comprend un bloc de trauma pour les urgences, un poste opératoire pour les interventions chirurgicales, et un service multifonction avec des médicaments et des produits sanguins, des équipements pour les tests de laboratoire, et une partie stérilisation. Nous avons voulu fournir les meilleures installations possible aux unités d’intervenants comme votre IGC.
— Bien pensé, intervint Harriet. La plupart des patients sont évacués par hélicoptère ou par la route une fois stabilisés, et on n’aurait pas besoin d’unité de soins intensifs ni de lits. Ça semble une très bonne idée.
— Ça ne l’est que si ça marche. Je conçois et développe la fabrication de cette structure depuis un moment, mais j’ai été affecté récemment à une base de la banlieue de Sydney. Je connais Blake depuis mes études de médecine, et quand j’ai appris l’existence de votre équipe d’intervention et de gestion de catastrophes, j’ai pris contact avec lui en espérant qu’on pourrait peut-être la tester ensemble… Je ne souhaite pas qu’une catastrophe se produise, bien sûr, mais ce genre de chose arrive, n’est-ce pas ?
Harriet lui désigna sa jambe avec un pâle sourire.
— À qui le dites-vous…
Pouvait-il partir maintenant, après avoir pris poliment congé ? Mais s’il retournait à l’appartement de Kate — ou d’Alice — il doutait d’être le bienvenu. Il avait eu à peine le temps de s’asseoir sur ce canapé que Kate avait filé.
Il se leva.
— Je dois y aller. J’espère sincèrement que vous réintégrerez l’équipe avant longtemps, Harriet. Peut-être même aurez-vous l’occasion de tester ma « tente » ?
Harriet ne répondit pas.
Il avait rencontré assez de cas du syndrome post-traumatique pour savoir que, même si on ne l’avait pas diagnostiqué chez elle, elle était profondément déprimée. Elle s’était comportée comme il fallait, s’était même intéressée à sa relation avec Kate, mais cette banale conversation avait consumé toute son énergie.
Malgré son envie de rejoindre Kate, il se rassit.
— Quand vous êtes-vous blessée à la jambe ? demanda-t-il en la scrutant.
— Il y a des mois. J’ai perdu le compte. J’ai contracté une infection post-op qui m’a sonnée, et la rééducation semble n’en plus finir.
— Vous en verrez le bout. Ne baissez pas les bras. Renoncer est facile, s’accrocher est plus difficile, mais ça en vaut la peine. La force que vous en retirerez fera de vous une meilleure infirmière et un meilleur membre de l’équipe IGC.
— Et une meilleure personne, aussi ? ajouta Harriet, avec un petit sourire.
— Je ne sais pas, mais appréhender la médecine du côté du malade améliore incontestablement notre compréhension des patients et de ce qu’ils traversent.
— Vous êtes passé par là ?
Il secoua la tête en souriant.
— Assez près, répondit-il.
Sa dernière mission comme membre d’une équipe d’intervention humanitaire dans un camp de réfugiés surpeuplé du Sud-Est asiatique avait été suivie de longs mois sombres. Les choses qu’il avait vues, les histoires qu’il avait entendues… Il en était arrivé à se demander s’il retrouverait un jour des sentiments normaux.
— Et Kate ?
— Bien essayé, rétorqua-t-il.
Le sourire taquin d’Harriet le rassura. Il pouvait partir la conscience plus légère : il l’avait provisoirement arrachée à sa déprime.
Il prit congé, et eut la satisfaction de la voir se lever pour le raccompagner à la porte.
En quittant l’appartement, il se rendit compte que sa préoccupation pour la santé mentale d’Harriet était une bonne excuse pour parler à Kate. Une piètre excuse, dont elle ne serait peut-être pas dupe, mais depuis qu’il l’avait revue, il savait que…
Quoi ? Qu’il voulait la revoir ?
Assurément, mais… Il voulait surtout comprendre ce qui avait tant métamorphosé la femme qu’il avait connue durant le cyclone, souriante, efficace, chaleureuse et drôle, si sympathique et enjouée, même après une rupture.
Quand il l’avait rencontrée, elle avait toutes les raisons d’être morose : ayant découvert que son fiancé couchait avec sa meilleure amie, elle avait rompu leurs fiançailles et s’était réfugiée sur l’île pour échapper au qu’en-dira-t-on. À bord du bateau qui les emmenait vers l’île, elle avait remarqué son teint verdâtre et lui avait conseillé de rester sur le pont, lui expliquant qu’il valait mieux être au grand air quand on souffrait du mal de mer. Ils s’étaient agrippés au bastingage, trempés par les paquets de mer, et pour lui changer les idées, elle lui avait parlé du petit récif de corail qui se dressait devant eux, abritant une station de recherche qu’elle visitait chaque année avec sa tante Alice, biologiste marine. Le temps qu’ils débarquent sur l’île, il avait compris qu’Alice comptait plus pour Kate que ses propres parents.
Et voilà qu’elle vivait ici aujourd’hui avec cette fameuse tante !
Pendant cette traversée agitée, ils s’étaient amusés à faire semblant d’être en voyage de noces, parlant à tort et à travers pour oublier la mer déchaînée. Le cyclone était encore loin à ce moment-là, mais deux jours plus tard il avait changé de direction et fonçait droit sur l’île.
Sur le palier, il regarda autour de lui avant de se décider à appuyer sur le bouton de l’ascenseur.
En dépit de tout ce qu’ils avaient traversé ensemble, il ne connaissait pas vraiment Kate Mitchell.
*  *  *
Kate s’efforçait de se concentrer sur la cuisson du poulet au citron et aux câpres, une des recettes préférées d’Alice, mais elle la connaissait par cœur, et cuisiner n’arrivait pas à la distraire de ses pensées.
Pourquoi Angus ne portait-il pas d’alliance ? Ne devait-il pas revenir sur l’île pour y passer sa lune de miel avec une certaine Rosie ? Peut-être les militaires ne portaient-ils pas d’alliance par mesure de sécurité ? Pour éviter que le reflet du métal révèle la position d’un soldat à un sniper embusqué ?
Secouant la tête, elle remua les câpres dans la poêle pour les faire dorer.
Quoi qu’il en soit, Angus était basé à Townsville, et il ne devait pas y avoir beaucoup de snipers là-bas…
— Tu n’es pas en train de brûler les câpres, Kate ?
Sûrement pas ! Elle scruta la poêle, détournant ses pensées de l’homme revenu si soudainement dans sa vie.
— Non, mais tu les aimes bien dorés. C’est presque prêt !
Le saladier attendait déjà sur la table. Elle remit les fines lanières de poulet dans la poêle avec le jus de citron et le zeste, fit sauter le tout, puis garnit les assiettes.
Alice et elle dégustèrent leur plat en silence pendant quelques minutes, mais Kate sentait les rouages du cerveau d’Alice tourner à vive allure pendant qu’elle cherchait comment formuler la question qui lui brûlait les lèvres.
— Alors, c’est lui qui t’a causé tous ces problèmes, finit-elle par lancer.
Kate haussa les épaules.
— Il n’a rien à se reprocher, répondit-elle calmement.
— Oh ! Alors, tu es tombée enceinte par l’opération du Saint-Esprit ?
Kate repoussa son assiette et regarda sa tante.
Elle avait été plus proche d’Alice que de sa propre mère, et elle en avait appris plus sur la vie et le mode de fonctionnement du monde pendant ses vacances dans l’île que chez elle ou à l’école.
— Si je suis tombée enceinte, c’est entièrement ma faute, admit-elle. J’étais sous pilule, et j’ai complètement oublié que, en ne dormant pas dans ma chambre pendant trois nuits à cause du cyclone, je ne l’avais pas prise. C’était stupide, je sais, mais c’était un moment stressant, on dormait peu, et le soulagement de pouvoir enfin évacuer les blessés et les touristes traumatisés nous a submergés tous les deux…
Elle se tut, puis leva les yeux et soutint le regard d’Alice.
— C’était du sexe de survie, si je puis dire. Mais…
— Ça a été plus que ça ? demanda doucement Alice.
Kate hocha la tête.
— Il m’a semblé, avoua-t-elle dans un murmure, encore troublée par la violence de la passion qui les avait emportés. Nous avions traversé tant de choses ensemble, c’était comme si une sorte de lien nous unissait. Un lien spécial.
— Et tu ne lui as pas dit que tu étais enceinte ? Tu n’as pas pris contact avec lui ?
Kate frissonna au souvenir de l’angoisse des premiers jours.
— Comment aurais-je pu ? Je m’étais comportée exactement comme ma meilleure amie en couchant avec le fiancé d’une autre. Si mes projets de mariage étaient à l’eau, devais-je bousiller aussi les siens ?
Elle soupira.
— J’ai tout de même fini par comprendre qu’il était injuste de lui cacher la vérité. Je lui ai envoyé un message à la base de Townsville, lui demandant s’il voulait bien m’appeler et lui donnant mon numéro. Je n’ai jamais reçu de réponse, mais compte tenu de ce qu’il s’est passé ensuite, ça vaut mieux comme ça, non ?
Alice secoua la tête, l’air réprobateur.
*  *  *
Triturant au fond de sa poche la carte remise par Blake, Angus revenait vers l’hôpital, où il avait laissé sa voiture.
Il s’immobilisa un instant pour contempler les eaux sombres de l’océan qui se fondaient dans la nuit, le sable remodelé d’ombres par les lampadaires de l’esplanade. Il prit une profonde inspiration et se remplit les poumons du piquant air iodé.
Disposant d’une période de liberté d’action, il avait entrepris une tournée à travers l’Australie pour faire connaître son projet à des groupes comme l’IGC du Bondi Bayside. Il avait commencé par cet hôpital, le plus proche de sa base militaire, et il comptait descendre dans un hôtel de Sydney le temps de rencontrer les diverses équipes d’intervenants et autres fonctionnaires de l’administration qu’il devait voir. Mais après tout, Bondi n’était pas loin de Sydney, il pourrait s’y installer pour ses rendez-vous locaux.
Il sortit de sa poche la carte de Blake et lui téléphona. Quand son interlocuteur lui confirma qu’il serait ravi de l’emmener à la prochaine intervention de l’équipe IGC sur le terrain, il sentit une joie inattendue le submerger.
Une autre raison de rester à Bondi !
— Pour que tu voies comment fonctionne notre système, précisa Blake. Nous nous retrouvons à l’hélicoptère sur le toit de l’hôpital. Je donnerai ton numéro de portable à Mabel et laisserai des instructions pour qu’on te délivre une carte visiteur qui te donnera accès à l’ascenseur desservant le toit. Passe à la réception si tu es appelé.
Quand tout fut organisé, Angus prit conscience que Kate ne participerait peut-être pas à la prochaine mission IGC.
Mais elle était ici, à Bondi, il l’avait vue, et il n’avait pas l’intention de partir avant d’avoir au moins échangé des nouvelles avec elle.
Pourquoi ?
La question s’imposa à lui, dérangeante.
Voulait-il simplement découvrir pourquoi la jeune femme extravertie et joyeuse qu’il avait connue semblait être devenue une solitaire, ou voulait-il la revoir parce qu’il était tombé amoureux d’elle trois ans auparavant ?
Parce que quelque chose de spécial, indépendamment du sexe qui avait beaucoup compté, s’était passé entre eux sur l’île ? Quelque chose qui les avait rapprochés durant ces heures terrifiantes, faisant naître en lui des sentiments qu’il n’avait jamais éprouvés avant ni depuis…
Jusqu’à ce que Kate fasse irruption à la réunion de l’équipe IGC un peu plus tôt, suscitant dans tout son corps une excitation inattendue !
Bon d’accord, il avait plusieurs raisons de vouloir la revoir.
Il regagna l’hôpital, récupéra sa voiture au parking et prit la direction de l’hôtel.
Il avait prévu de rencontrer les chefs des services d’urgence d’État et des brigades de sapeurs-pompiers. Il avait commencé sa tournée par le Bondi Bayside Hospital parce qu’il savait que Blake y travaillait, mais dès le lendemain matin il téléphonerait à d’autres services pour prendre rendez-vous et organiser des réunions. Finalement, beaucoup de choses le retenaient ici.
*  *  *
Kate fut presque contente en entendant sonner le téléphone aux premières heures de la matinée. Elle avait passé la nuit à se retourner dans son lit, le sommeil troublé par les souvenirs de l’île, la furie du cyclone, la peur…
Angus.
— Oui, Mabel, dit-elle en décrochant, reconnaissant la sonnerie de la coordinatrice de l’IGC.
— Collision entre un road train et une voiture à un croisement dans une ferme au nord-ouest de Sydney, annonça Mabel sans préambule. En route pour récupérer du bétail, le camion a heurté une voiture au nombre de passagers inconnu. Blake t’informera à mesure qu’il en saura plus.
Elle enfila sa combinaison de l’IGC en réfléchissant à l’accident.
Il est pratiquement impossible à un road train — un gigantesque camion tirant trois remorques à deux ponts — de s’arrêter brusquement. Même si ça lui est plus facile sans chargement.
Elle laça soigneusement ses bottes pour ne pas trébucher en courant jusqu’à l’hôpital. Le reste de l’équipement était rangé dans un local sur le toit du bâtiment : casques munis de lampes frontales et de matériel de communication, gilets de sécurité et sacs à dos contenant un kit de premiers secours.
Dix minutes plus tard, elle était sur le toit de l’hôpital et rejoignait ses collègues qui enfilaient leur gilet de protection, attachaient leur casque et montaient à bord de l’hélicoptère… Où elle trouva un homme à la haute stature équipé comme elle assis à ce qu’elle considérait comme « sa » place.
Angus.
— Qu’est-ce que tu fais là ? demanda-t-elle sèchement en se laissant choir sur le siège voisin et en commençant à s’attacher. On n’aura pas besoin de ta tente.
Il lui sourit malicieusement, déclenchant chez elle un flot d’émotions inappropriées.
— Je veux voir comment ça se passe sur le terrain.
Elle frissonna à la pensée des urgences auxquelles devaient faire face les équipes médicales militaires. Elle avait vu sa part de corps mutilés arrachés aux carcasses de voitures accidentées, mais des corps démembrés par des bombes ?
— Tu le fais encore ? demanda-t-elle comme le reste de l’équipe s’installait dans l’appareil.
— Pas depuis ma dernière mission.
Elle sentit à son intonation que cela avait été particulièrement affreux. Spontanément, elle tendit la main vers lui, avant de la retirer vivement, frustrée de ne pas pouvoir lui témoigner sa sympathie.
N’ayant manifestement pas de mal à garder une distance professionnelle, il poursuivit d’un ton neutre.
— Je suis basé au pays pour le moment. J’ai reçu ma dernière affectation à l’étranger en rentrant de l’île. Dans les vingt-quatre heures qui ont suivi, en fait.
Mais alors, peut-être n’avait-il jamais reçu le message qu’elle lui avait envoyé ?
Elle en éprouva une bouffée de joie qui la surprit.
Du soulagement, elle aurait compris. Mais de la joie ?
Parce que ça signifiait qu’il n’avait pas complètement ignoré sa lettre, idiote !
Elle revint au présent pendant que Blake vérifiait qui était à bord, puis l’hélicoptère décolla.
Il s’éleva dans les airs, et tandis qu’il adoptait sa vitesse de croisière, Blake leur exposa la situation.
— Un croisement en rase campagne, sans lumières ni signaux, juste un stop sur la voie secondaire, et une bonne visibilité des deux côtés de la route principale.
— Il fait assez sombre pour que le convoi de camions ait encore ses feux de route. Il devait être difficile de le manquer, remarqua Paul, un des auxiliaires médicaux.
— Ce n’est pas notre problème, rétorqua Blake. Les « comment » et les « pourquoi » sont le domaine de la police et du coroner, notre boulot consiste à soigner les blessés. On ignore combien de passagers se trouvaient dans la voiture qu’on était en train de dégager du camion de tête quand Mabel a appelé, et il y a le chauffeur du semi-remorque.
— Sait-on s’il transportait un passager ? Sa femme, ou un collègue pour le relayer au volant peut-être ? dit quelqu’un.
Blake secoua la tête.
— La police locale, les pompiers et les ambulances seront sur les lieux quand nous arriverons. Il y a à proximité une petite ville avec un hôpital de district qui n’est pas équipé pour faire face aux cas sérieux. On devra probablement évacuer les blessés graves. Paul, je veux que tu te charges du triage. Nous disposons d’un toubib supplémentaire avec Angus, que certains d’entre vous ont rencontré l’autre jour.
Plusieurs têtes se tournèrent pour saluer Angus pendant que Blake, son briefing terminé, allait rejoindre le pilote et son équipier pour voir le site de l’accident d’en haut.
— Il ne se perd pas en digressions, hein ? observa Angus, éloignant son micro de son visage pour parler à Kate.
— On connaît tous la routine. Là, il va examiner le terrain pour voir quel est le meilleur endroit où nous installer. En général, l’hélicoptère se pose à une certaine distance pour que, au sol, les gens ne soient pas affectés par le souffle du rotor. Nous transportons le matériel sur les lieux dans les sacs à dos. Sur place, les ambulances auront déjà installé leur équipement de surveillance médicale, mais dans une petite localité, il y a des chances pour qu’il n’y ait qu’un véhicule de secours, et ils auront besoin de nous.
Kate se détendait-elle pendant qu’elle parlait ?
Angus l’espérait.
S’il voulait découvrir ce qu’il lui était arrivé pour la changer à ce point, il devait se rapprocher d’elle.
Mais souhaitait-il un rapprochement uniquement pour savoir ce qu’avait été sa vie ces trois dernières années ?
L’honnêteté le forçait à admettre que non.
Depuis les heures interminables qu’ils avaient passées ensemble à sécuriser et à rassurer les touristes du centre hôtelier — sans parler de la nuit qu’ils avaient partagée dans le seul lit sec de l’île après le passage du cyclone —, Kate s’était souvent insinuée dans ses pensées. Malgré ses efforts pour l’oublier, son image surgissait à l’improviste, et il arrivait parfois qu’elle hante ses nuits. Même pendant cette dernière mission traumatique en Asie du Sud-Est où il avait soigné des réfugiés fuyant leur pays sous les tirs ennemis, laissant derrière eux leur maison en flammes et s’efforçant de gagner la plus proche frontière, même là, il avait pensé à Kate bien plus qu’il n’avait pensé à Rosie.
Sa fiancée l’avait si bien senti qu’elle avait rompu leurs fiançailles quelques jours après son retour au pays. Lui parler de sa nuit d’intimité avec Kate avait probablement joué un rôle dans sa décision…
Et maintenant, malgré les vêtements qui les séparaient, il sentait la chaleur du corps de Kate à côté de lui, et, étrangement, cela lui semblait tout naturel.
Oh ! Kate !
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